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	« Le réel exil commence lorsque le présent est confisqué.

	Quand on est condamné à rêver le temps d’avant

	et attendre l’avenir. »

	Chawki Abdelamir, poète.
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Partie 1
Vivre ou survivre




	


1. L’accueil des exilés

	Ai-je pris la bonne décision ?

	Kris s’interrogeait pour la énième fois, assis sur le canapé de son salon, face à la massive cheminée en pierre noire réfractaire. Ce tourment encombrait ses pensées. Encore et encore. Les coudes sur les genoux, il posa sa tête entre les mains et soupira.

	Cinq jours seulement s’étaient écoulés depuis son voyage afin de ramener le dernier groupe d’exilés aurœrians sur Dalghar. Pourtant, il avait l’impression que des semaines avaient glissées entre ses doigts. À l’instar d’un disque rayé, la discussion avec son frère Brian dans une coursive du vaisseau spatial lui revenait en boucle. Son benjamin aurait voulu violer les lois de la Confédération Aequalis, aider ce peuple pacifique contre l’envahisseur.

	Et surtout botter les fesses de Xénon d’Astrydie pour le propulser loin de la planète.

	L’image n’amena qu’un rictus amer sur ses lèvres. Même si Kris n’approuvait pas Brian, il le comprenait et s’inquiétait sur le sort des malheureux qu’il s’imaginait avoir abandonnés.

	– Tu es de nouveau tracassé, mon amour, murmura soudain la voix d’Amélia.

	Sa fiancée s’était glissée dans son esprit, telle une plume. Plongé dans ses réflexions, il ne l’avait pas entendue entrer ni s’installer à ses côtés.

	Kris la contempla. Sa robe mettait en valeur ses rondeurs qu’il affectionnait. Néanmoins, il ne fallait pas se fier à l’allure angélique de la jolie blonde. Elle cachait un caractère déterminé et plus d’un s’y était cassé les dents. Lui, le premier, l’avait appris à ses dépens lors d’une assemblée parlementaire de la Confédération : celle que le roi Altar d’Aurœris avait ébranlée en changeant d’avis sur l’adhésion de sa planète à Aequalis.

	La main légère d’Amélia sur la sienne suffit à le ramener au présent. Il répondit à son air interrogateur :

	– Je songe aux Aurœrians. Nous avons sauvé environ cinq mille personnes sur une population de cent millions, c’est peu. Trop peu.

	– Tu as entrepris tout ce que tu pouvais dans les limites des lois de la Confédération. Eux-mêmes ne voulaient pas quitter leur monde, si j’ai bien compris.

	– En effet. Pour une fois dans ma vie, j’aimerais imiter Brian et enfreindre ces règles sans états d’âme.

	Le rire cristallin de sa fiancée se répercuta contre les murs, avant qu’elle ne rétorque :

	– J’imagine le prince de Dalghar partir en guerre sur son étalon blanc. L’image est… intéressante.

	– Tu te moques de moi !

	– Je n’oserais pas te manquer de respect, moi la pauvre roturière.

	La boutade lui soutira un sourire et il remercia Amélia, qui était parvenue à le tirer du flot de ses tristes pensées. Plus détendu, il se pencha pour l’embrasser.

	L’ouverture brusque de la porte du salon interrompit leur tendre baiser. Comme à son habitude, Brian entrait chez lui sans s’annoncer, sa jumelle Iliane dans son sillage. Ils ressemblaient à deux démons avec leurs cheveux noirs indisciplinés. Leur veste d’apparat grise ne réussissait pas à atténuer cette impression.

	– Les angelots blonds, ce n’est guère le moment de vous cajoler. Nous devons accueillir les Aurœrians, rappela son frère en contournant le canapé.

	Il captura les doigts d’Amélia et les effleura de ses lèvres. Kris leva les yeux au ciel lorsque son benjamin susurra :

	– Si tu n’étais pas déjà fiancée, je me serais mis sur les rangs.

	– J’en doute, objecta-t-elle, amusée. Ta réputation est connue de toutes les femmes d’Aequalis.

	– Ta flèche me pourfend, impitoyable Amélia ! clama-t-il une paume sur le cœur. Me voici démasqué. Nos parents ne s’y sont pas trompés. Tu es celle destinée à l’héritier du trône et à Dalghar, Iliane et moi en convenons.

	Comme si leur sœur attendait un signal pour parler, elle demanda :

	– Justement, Kris. Êtes-vous certains qu’il n’y a aucun danger ? Tu as refusé à la garde de rester avec nous, toi généralement si prudent. Pourquoi ?

	À cette question sensée, l’image des Aurœrians au spatioport surgit dans son esprit. Si réservés. Il avait dû déployer des trésors d’amabilité, alors s’entourer de la sécurité les effraierait plus.

	– Tu ne les as pas encore rencontrés. Je peux t’assurer que nous ne risquons rien avec eux. Souviens-toi de l’histoire de Dalghar, Aurœris nous a secourus à la naissance de nos pouvoirs psychiques. À notre tour de leur tendre la main.

	– Ça s’est passé il y a cinq cents ans et rares sont les Dalgharéens qui en possèdent. N’oublie pas qu’ils nous ont traités tels des esclaves sur leur planète pendant nos premiers contacts. Beaucoup des nôtres sont morts par la faute de leurs talents.

	– Cette triste période date d’avant la création de la Confédération. Même si tes craintes se conçoivent, je ne les partage pas. Nous les aiderons à s’intégrer, ainsi l’ont décidé nos parents, et c’est notre devoir de les représenter en leur absence.

	La contrariété raidit le corps de sa sœur. Néanmoins, Brian lui coupa l’herbe sous les pieds :

	– Vous vous disputerez une autre fois, les Aurœrians nous attendent.

	– Partez devant, intima Kris. Je vais chercher leur princesse.

	– De nouveau, tu prends trop de risques avec eux, jusqu’à considérer cette inconnue comme une invitée de marque. J’espère que tu ne te leurres pas.

	Sur cet avertissement, Iliane fit volte-face pour se diriger vers la porte du salon. Brian, lui, mit la main d’Amélia qu’elle lui tendait sur son bras et l’emmena.

	– Reconnais que l’histoire de Dalghar ne lui donne pas tort, déclara-t-il à l’instant où il atteignait le palier. Les choses s’arrangeront quand elle les côtoiera.

	J’accorde le point à la défense.

	À grandes enjambées, Kris s’engagea ensuite dans les couloirs du palais, que les rayons dorés du soleil inondaient à travers de vastes baies vitrées, jusqu’au centre médical au-dessus de ses appartements. Il y trouva le médecin du vaisseau spatial, immobile devant un battant clos. Ses yeux fixes et son visage crispé n’annonçaient rien de bon.

	– Je voudrais emmener la princesse d’Aurœris. Est-elle prête ?

	Le regard du soignant reprit vie. Toutefois, un trouble semblable à celui à la surface d’un lac sous l’effet d’un vent froid d’automne persistait.

	– Excusez mon absence. J’ai une mauvaise nouvelle, elle a disparu de sa chambre… fermée à clef. À mon avis, grâce à ses pouvoirs psychiques. Invisibilité, téléportation ? Ou encore un autre ?

	Kris resta sans voix. Pas en raison des capacités de la jeune femme : certains Aurœrians possédaient des talents supérieurs à d’autres, il le savait déjà. Non, sa surprise venait de leur utilisation, alors que la princesse était dans un état de faiblesse extrême. Le médecin le confirma en écho :

	– Ses dons demeurent puissants malgré son manque d’énergie. Il m’est impossible d’apporter plus d’explications.

	– Quel est le danger pour elle ?

	– Difficile à dire. Dans le vaisseau spatial, je vous avais signalé craindre pour sa santé. Sans soins…

	Il ne termina pas sa phrase. Kris n’en avait pas besoin, la signification était limpide.

	Elle joue avec la mort.

	Inquiet, il établit un contact mental avec Brian :

	– Notre invitée s’est éclipsée. Nous devons la retrouver.

	– Sans souci, venir au secours d’une demoiselle en détresse est ma spécialité.

	– Brian, je ne plaisante pas.

	– Inutile de grimper sur tes grands chevaux ! Je me mets tout de suite à la tâche.

	Après avoir salué le médecin, Kris se dirigea vers la partie publique du palais, édifice composé de deux bâtiments dessinant le symbole zodiacal du poisson. Un hommage des Ancêtres qui avaient débarqué sur Dalghar un mois de mars, deux mille ans auparavant.

	Quand il rejoignit enfin Amélia et Iliane sur la terrasse, l’atmosphère égrenait une telle tristesse que le soleil d’été et les effluves des fleurs du parc échouaient à la réchauffer. Une cinquantaine d’Aurœrians lui présentaient des épaules affaissées et des yeux éteints. Les moins farouches parmi ces malheureux.

	Kris prit une profonde respiration avant de toucher le traducteur à son cou, tenu par un mince bandeau noir. L’appareil vibra, signe qu’il s’était enclenché ; les exilés, quant à eux, voyaient un disque illuminé. Il reproduirait sa voix, ainsi que les intonations, avec fidélité. Une oreillette complétait le dispositif et lui permettait de comprendre les paroles des Aurœrians.

	S’ils parlent !

	À ces pauvres êtres hagards, il souhaita la bienvenue, puis expliqua que son peuple les aiderait à s’intégrer. Aucune réaction n’ébranla les statues. Devant la détresse qu’il percevait, il se tut et le silence augmenta son malaise.

	Comment les atteindre, les rassurer ?

	Amélia avait ressenti ses doutes, car elle enveloppa ses doigts glacés ; lui offrant sa chaleur. Alors qu’il s’apprêtait à répéter ses mots, un couple s’avança et le salua à la mode d’Aurœris, une main sur la poitrine. Kris y répondit de la même manière, soulagé. La femme prit la parole d’un ton lugubre :

	– Prince de Dalghar, au nom des miens, nous vous remercions. Nous ne désirons qu’une chose : un lieu à nous, où nous panserons nos blessures, nous reconstruirons. De préférence dans la nature.

	– La forêt autour du palais est immense et appartient à la famille royale. Nous y établirons un village.

	Iliane, à sa gauche, eut un mouvement de protestation.

	– Kris, tu n’y songes pas…

	– Je donnerai l’ordre dans ce sens, coupa-t-il sèchement. J’espère qu’avec le temps, vous accepterez de côtoyer les Dalgharéens. Peut-être, de former ceux possédant des pouvoirs psychiques par la suite ?

	Cette idée d’enseignement, Kris n’avait pas prévu de la proposer dans l’immédiat. La disparition de la princesse précipitait ses intentions. Il souhaitait vérifier ses soupçons : que savaient les exilés à son sujet ? Sur ses talents ?

	– Nous aspirons à vivre en paix avec les habitants de Dalghar et nous les aiderons, décréta l’Aurœrian. Quant à la formation des pouvoirs psychiques, les kiriahnis seraient plus habilités. Aucun d’eux ne nous a accompagnés. Nous maîtrisons juste la communication par la pensée et le déplacement d’objets simples, mais nous vous transmettrons notre maigre bagage.

	Je ne me suis pas trompé.

	La princesse ne désirait pas dévoiler sa présence aux siens. Sa discussion avec son compagnon décédé dans ses bras au spatioport d’Aurœris, sa disparition du centre médical, le confortaient sur ce point.

	Et elle appartient aux kiriahnis avec un don de téléportation ou d’invisibilité.

	– Toute aide sera la bienvenue. N’hésitez pas non plus à m’adresser vos requêtes. Pendant mes absences, ma fiancée Amélia me remplacera, ajouta-t-il avec un geste vers elle.

	Le couple ne commenta pas. Leurs visages se figèrent et leurs yeux perdirent leur éclat comme s’ils devenaient aveugles. Ils étaient en contact mental. Après un signe de tête entre eux, l’Aurœrianne formula :

	– Nous aimerions vous inviter aux funérailles des nôtres, morts malgré les soins de Dalghar.

	Elle avait énoncé ces mots avec un regard en coin à Iliane. Leur brève altercation ne lui avait pas échappé, et elle paraissait peu encline à accueillir sa sœur à leur procession. Le problème se résolut de lui-même : sa cadette déclina, elle avait une réunion de travail.

	Amélia accrochée à son bras, Kris emboîta le pas de leurs hôtes en direction de la forêt. Brian se tenait au bord du sentier. Lorsqu’il parvint à son niveau, son benjamin l’informa :

	– Ils sont nombreux et beaucoup s’enveloppent dans une cape. La plupart se sont détournés de moi, je n’ai pas pu vraiment voir si elle était parmi eux.

	La nouvelle ne lui plut pas, mais il ne pouvait que suivre les Aurœrians. Ils rejoignirent bientôt une vaste clairière, où un bûcher funéraire trônait, et s’écartèrent. Tandis que leurs hôtes baissaient leurs capuches, un groupe plus important déboucha du chemin en provenance des hébergements temporaires.

	Ils ressemblent à des anges avec ces longues tuniques blanches.

	Une image renforcée par les chevelures ivoire, aux légers reflets colorés, contrastant avec la peau bleu ciel.

	Les exilés constituèrent deux cercles autour de l’échafaud sur lequel cinq défunts sous un linceul translucide reposaient. Une multitude de fleurs les entouraient.

	Dès que quatre Aurœrians, munis chacun d’une torche, allumèrent les coins du bûcher, une lente mélopée s’éleva. Les oiseaux se turent, comme pour mieux écouter ce chant si triste. Si hypnotique. Kris en fut secoué au plus profond de lui. Quant à ses hôtes, les reflets des cheveux qui s’intensifiaient jusqu’à créer d’étranges vagues exprimaient leurs émotions.

	Chaque cercle s’approcha du bûcher et y jeta ses offrandes : fleurs ou objets. Ces derniers avaient dû appartenir aux morts. Dans un crépitement fiévreux, le brasier ouvrit ses bras sur les cadeaux et les referma dessus, tel un affamé que rien ne pouvait rassasier. Un puissant parfum aux notes florales et fruitées embaumait l’air. S’il couvrait efficacement celui des défunts en train de brûler, les dons lancés ne suffisaient pas à l’expliquer.

	Ils enduisent les linceuls et les vêtements des morts.

	Les deux cercles reprirent leur place, sauf un des exilés. Les mains serrées contre son visage, il fixait l’échafaudage et des tremblements agitaient sa cape qui le dissimulait. Était-ce la princesse Flore rendant hommage à son compagnon ? Brian arrivait à la même conclusion :

	– Nous l’avons trouvée ! Je vais lui parler.

	– Non, mon intervention l’embarrassera moins, surtout si nous nous méprenons. J’attendrai votre départ à la fin des funérailles.

	– Comme tu voudras. Il est vrai qu’il n’y a aucun risque à parlementer avec une femme en deuil.

	– Merci de te préoccuper de ma sécurité !

	Au bout d’une heure, les dernières flammes furent éteintes et les Aurœrians retournèrent à leur campement. L’exilée frissonnante, elle, ne bougea pas. Le couple qui s’était exprimé devant le palais l’invita à rentrer avec eux, mais elle les ignora. Il quitta les lieux sans insister. Enfin seul, Kris s’avança à son tour.

	– Princesse Flore, murmura-t-il afin de ne pas l’effrayer.

	La silhouette solitaire se raidit, et un cri meurtri déchira le silence :

	– Vous vous trompez de personne !

	– Je ne crois pas. J’ai entendu votre compagnon au spatioport vous appeler ainsi.

	– Un prénom très usité sur Aurœris.

	– Peut-être. Toutefois, Xénon d’Astrydie ne se serait pas déplacé lui-même pour une exilée ordinaire.

	– Cela ne signifie pas que je suis la princesse.

	– J’ai croisé votre père sur Ores. Il a une fille, Flore, et un fils, Sojeyn.

	Ses paroles augmentèrent le tremblement de la longue cape. Il enchaîna avec douceur :

	– Vous avez traversé de terribles épreuves. Laissez-nous vous aider à prendre votre place parmi nous… et votre peuple. Il a besoin de vous.

	Kris tendit une main. La silhouette demeura immobile un moment, puis pivota dans sa direction. D’une voix venue des tréfonds de la terre, elle assena :

	– La princesse Flore d’Aurœris est morte.

	Une boule rougeoyante au contour mouvant apparut entre les paumes de la jeune femme. Lorsqu’elle la projeta contre lui, il ne parvint pas à l’éviter. Une décharge électrique transperça son corps, le lacéra, avant de l’emporter dans un voyage vers les ténèbres.

	∴

	Une forte secousse sur son épaule réveilla Kris, et il croisa le regard goguenard de Brian.

	– La sieste est bonne ? lui lança son benjamin.

	– Depuis combien de temps suis-je… ici ?

	– Je dirais une heure. Ne te voyant pas revenir, nous nous sommes inquiétés et je n’ai pas résisté à l’ordre de ta dulcinée de te retrouver, pendant qu’Iliane la rassure. Décidément, impossible de te laisser seul. Assommé par une faible exilée ! Tu me déçois.

	– Elle a utilisé ses pouvoirs psychiques contre moi.

	Son frère recula comme s’il avait été choqué à son tour par l’arme aurœrianne.

	– Par les gonades des Ancêtres, tu plaisantes ! C’est un peuple pacifique.

	– La boule d’énergie dans ses mains était bien réelle, je te le garantis.

	Kris s’assit avec une grimace. Ses muscles lui donnaient l’impression d’avoir couru un mille mètres tel un dératé sans échauffement.

	– Je ne l’imaginais pas capable d’employer ce genre d’armes, poursuivit Brian. Les paroles de son compagnon, ou fiancé, au sujet d’une résistance ne seraient pas vaines. Ils ont une chance de chasser ce roi de pacotille.

	– Ne t’enthousiasme pas trop vite. Seule la princesse pourrait posséder ce don, rien ne prouve qu’un tel groupe de combattants existe. De plus, les Astrydiens disposent d’une technologie très avancée, supérieure à ce que l’on trouve au sein d’Aequalis, et leur réputation de guerriers est reconnue. Ils ont certainement développé des moyens de neutraliser les pouvoirs des Aurœrians.

	– Toujours aussi rabat-joie ! Comment sais-tu tout ça sur eux ?

	Un soupir de découragement échappa à Kris.

	– Quand t’intéresseras-tu à la Confédération ? Parmi ses comités, celui d’Anthropologie et Ethnologie étudie les peuples d’Aequalis, ainsi que ceux représentant une menace externe.

	– La pluie va tomber, nous devrions rentrer bavarder au sec, lui indiqua Brian.

	Il se releva sous les premières gouttes, sans être dupe de la dérobade de son benjamin. Réussirait-il un jour à mettre du plomb dans cette tête brûlée ? Comment lui faire apprendre et accepter les règles de la Confédération ? La réflexion ouvrit aussitôt la porte à ses propres tourments.

	Ai-je eu tort de les respecter, d’abandonner Aurœris à son sort ?

	Au moment où cette question allait engendrer une suivante, l’ondée se transforma en une averse glaciale. Elle l’obligea à se concentrer sur ce chemin glissant. La tête rentrée dans les épaules, il accéléra l’allure et atteignit le palais sous les éclairs. À peine franchissait-il le seuil d’entrée, dégoulinant comme une éponge, que sa fiancée lui tendait une serviette, pendant qu’Iliane en lançait une autre à son jumeau.

	– Rassure-toi, Amélia, une petite pluie ne les tuera pas, se moqua-t-elle.

	Puis elle pointa un index vers Brian, qui se frictionnait vigoureusement.

	– Tu as perdu ton pari, Renardeau : ramener notre frère avant l’orage. Je suis enchantée de t’avoir demain à mon entière disposition. Magasins de luxe au programme, tu adores ça.

	Son benjamin pâlit tant que Kris éclata de rire avec Amélia. Il leur envoya un regard meurtrier et afficha ensuite un air de chien battu face à sa jumelle.

	– Ce n’est pas de ma faute si notre aîné a été assommé par une malheureuse exilée, Tigron. Aie pitié de moi !

	– Assommé ? répétèrent les deux jeunes femmes en chœur, les yeux écarquillés.

	Kris leva les mains pour les calmer et expliqua :

	– Rien de grave, un petit coup électrique. La princesse Flore a refusé de revenir au palais.

	– La prochaine fois, on m’écoutera plus quand je donnerai un avertissement, déclara Iliane avec une moue. Méfie-toi d’eux, je tiens à ce que tu restes en vie.

	– Excellent conseil, sœurette, renchérit son jumeau. Sur ce, dépêchons-nous, nos amis nous attendent.

	– Surtout ta belle Mélinda.

	Brian répondit à la taquinerie d’Iliane par une grimace, et ils s’éloignèrent bras dessus bras dessous. Kris le remercia intérieurement de lui avoir évité une nouvelle altercation avec sa cadette. Quoiqu’il reconnût le bien-fondé de ses propos et son manque de prudence, il n’adhérait toujours pas à son idée d’un danger.

	– Les apparences jouaient contre toi, lui confirma Amélia dans sa tête. Retournons maintenant à ton appartement, mourir de froid n’est pas plus raisonnable que de te disputer avec Iliane.



	
2. Mystérieux univers

	Sojeyn s’assit à même le sol du tunnel vitré sans fin, aussi doux que la soie de sa longue tunique mauve, et appuya son menton sur une de ses jambes relevées. De l’autre côté de la paroi transparente, des poissons se déplaçaient avec lenteur ou se faufilaient parmi la flore et les rochers, décorant le sable clair. Les nuances infinies dont ils se paraient et les formes inimaginables le subjuguaient.

	Il ne restait pas des heures à fixer les fonds marins seulement pour la beauté mystérieuse de cet aquarium. Tous les jours, dans un rituel immuable, le pouls battant, il attendait quelqu’un.

	La petite fille aux longs cheveux verts qui dansaient autour de sa tête.

	Hélas, elle ne venait plus !

	Sa joie de vivre lui manquait, ses prunelles pleines de malice lui manquaient. Sojeyn ne se souvenait plus de l’apparence de l’enfant d’environ dix ans. Juste de son magnifique sourire. Il éclairait son âme et son cœur, il représentait l’unique phare à son bateau en perdition.

	Où es-tu ? Pourquoi m’as-tu abandonné ? se répéta-t-il avec tristesse.

	Il désirait tant la revoir, poser ses mains en face des siennes et noyer son regard dans le sien… pour toujours. Alors qu’il priait Kilyan de lui accorder son retour, une voix se manifesta dans sa tête :

	– Sojeyn, réveille-toi !

	Avec un grognement, il tenta de la chasser. En vain. Elle insistait.

	– Sojeyn, réveille-toi !

	Chaque fois qu’il l’entendait, il luttait contre. Elle l’empêchait de poursuivre son souhait d’atteindre la petite fille, de se concentrer sur son seul espoir. Pourquoi n’avait-il plus que celui-là d’ailleurs ? Il n’en avait aucune idée, et ne savait plus depuis quand il avait plongé dans cette attente.

	Sojeyn essaya d’appeler à lui les souvenirs d’antan. Au lieu de la beauté de sa planète et des rires heureux, des Aurœrians ensanglantés et un ricanement lugubre prirent possession de son esprit. Ils lui interdisaient de fuir un homme aux cheveux blonds, parsemés de mèches rouges. Un monstre armé d’une épée. La lame s’abattit sur lui, s’enfonça dans son cœur et tortura son âme.

	Elle l’emportait au sein d’un cauchemar d’horreur et de douleur.

	Tremblant de peur, Sojeyn assistait à sa mise à mort, incapable de se défendre. Le coup fatal qui couperait le fil n’allait pas tarder. Il l’acceptait. Elle abrégerait ses souffrances infinies.

	– Sojeyn, réveille-toi ! s’écria la voix une troisième fois au milieu de ces images infernales.

	Il capitula, soulagé, et se promit de ne plus sombrer dans de telles pensées sinistres. En aurait-il la force sans la joyeuse petite fille ? Oui, car ses parents lui expliqueraient ce qui lui arrivait et l’aiderait à guérir. Peut-être cherchaient-ils à le sortir de son sommeil.

	Sojeyn souleva ses paupières : des iris orange, remplis d’inquiétude, l’observaient. Ceux d’un jeune inconnu à la tenue aussi terne que la chambre où ils se trouvaient. Il s’était trompé. Cet homme ne le conduirait pas à sa famille, il était perdu comme lui.

	Elle seule peut me sauver.

	Son visiteur le revêtit pendant qu’il laissait ses pensées voler vers les poissons, si heureux de rejoindre son tunnel.

	Une poussée sur son épaule le ramena dans la pièce. Lorsque Sojeyn jeta un regard meurtrier à l’inconnu, celui-ci n’en fut pas déstabilisé et lui ordonna de gagner le salon. Le dégoût l’envahit à son entrée.

	Qu’ont-ils à tout décorer et à s’habiller en gris ?

	Ses yeux accrochèrent une table sur laquelle un repas était servi. Une fois assis, il mangea, ou plutôt picora, la volaille, les fleurs et les fruits. Tristes, fades, sans odeurs. Il s’efforça néanmoins de finir l’assiette qui l’écœurait tant.

	Plus vite, il en aurait terminé ; plus vite, il retournerait dans son monde où il attendrait la petite fille.

	– Kishor, comment va-t-il ? énonça une femme qu’il ne voyait pas.

	– Comme d’habitude, aucune réaction, rétorqua son guide. Merioni, tu peux atteindre son esprit ?

	– Ce serait enfreindre le troisième Principe des kiriahs, le respect de la vie privée.

	– Les uriahs nous sont inaccessibles pour le soigner, et je m’inquiète à son sujet. Ça fait plus d’un mois qu’il est ainsi. Loin de moi l’idée de te contraindre, mais tu ne perçois rien ? Il ne projette pas d’image ?

	– Vous ne me croirez pas… des poissons de toutes les teintes. Kishor, je vais les partager avec toi, tu nous en diras plus puisque tu viens de Melaki.

	Après un silence de plusieurs secondes, la réplique fusa :

	– Je ne les ai jamais vus, ils n’existent pas sur Aurœris.

	– Serait-il… serait-il en train de devenir fou ? balbutia la femme.

	– Linlin, pas devant lui ! Même s’il ne réagit pas, il nous entend.

	Un sanglot étouffé répondit à cet avertissement, les mots percutèrent Sojeyn.

	Fou ? Qu’est-ce qu’ils racontent ces trois-là ?

	Il ne devenait pas fou. Au contraire, son univers le réconfortait, lui apportait les couleurs qu’eux bannissaient dans le leur, et lui évitait de se perdre au milieu de ses cauchemars. Ces inconnus se leurraient, ils ne s’en rendaient pas compte.

	Sojeyn haussa les épaules avant de s’enfoncer dans son tunnel avec délice.

	∴

	Une lumière soudaine l’aveugla, si puissante qu’elle l’obligea à lever un bras pour s’en protéger. Il maugréa contre les inconnus. Par leur faute, il débarquait dans leur monde terne.

	Ne peuvent-ils pas me laisser en paix ?

	Où était-il ? À regret, son regard s’éclaircit sur un vaste champ verdoyant. Des Aurœrians, les cheveux en catogan, entouraient une zone dans laquelle certains se battaient avec des épées ou des bâtons.

	Se battaient ?

	Il eut un haut-le-cœur.

	Comment osent-ils défier les lois d’Aurœris ! Je dois informer le Conseil en urgence.

	Malheureusement, sitôt qu’il voulut se mettre debout, son corps refusa de lui obéir. Une intense fatigue le terrassait. L’appel d’une femme le détourna de ses vaines tentatives. Il prit conscience de sa situation : assis au sol sur une couverture sombre, ses soi-disant amis l’encerclant. Un quatrième s’installa même avec eux.

	Je suis prisonnier.

	Alerter son père, le roi Altar, allait s’avérer compliqué, puis il se souvint qu’il avait suspendu un mouvement. Quoi ? Sa tête le lança sous l’effort à ordonner sa pensée, pourtant il persista. Avec succès.

	Quelqu’un me parlait et je cherchais après elle.

	Sojeyn l’aperçut enfin. Natti ? Que désirait-elle ? Des larmes roulaient sur les joues de la cuisinière de la famille royale.

	– Toi aussi, tu es séquestrée ? tenta-t-il de lui demander en esprit.

	Le contact ne s’établit pas, et ses poings se crispèrent. Leurs geôliers employaient des sphères d’inhibition pour contrer ses pouvoirs psychiques, d’où son état de faiblesse.

	Nous nous enfuirons ! Nous rejoindrons mes parents, ils remettront de l’ordre dans tout ce chaos.

	Natti répondit à son pâle sourire et l’encouragea à dormir. Il ne se fit pas prier.

	∴

	Quand Sojeyn se réveilla, il était toujours étendu sur sa couverture, une autre sur lui, et ses « amis » discutaient un peu plus loin. Pourquoi s’étonna-t-il de voir le champ vide ? Qu’oubliait-il ? Il essaya de se remémorer, mais son énergie le lâcha et il préféra contempler la cascade dans le fond et les arbres qui perdaient leurs premières feuilles. L’automne pointait le bout du nez.

	Déjà ? N’était-on pas en été ?

	Il n’avait aucun souvenir de ce qu’il avait fait sur cette période, ni même les mois précédents. D’un bond, il se retrouva sur ses pieds, une sueur visqueuse s’enroulant autour de son échine. Comment avait-il pu l’ignorer ? Il ne se le pardonnerait jamais, si rien ne se déroulait suivant son désir. Dos à ses compagnons, il interrogea :

	– Est-ce que tout est prêt ?

	Sa voix éraillée, comme s’il ne l’avait pas utilisée depuis des semaines, le surprit ; toutefois, il ne se pencha pas sur ce problème. Il attendait une réponse et celle-ci tardait. Lorsqu’il se tourna vers les quatre jeunes gens, la phrase cinglante qu’il s’apprêtait à leur jeter mourut sur ses lèvres. Ils écarquillaient les yeux.

	– Sojeyn, tu as parlé, lui lança la dénommée Linlin.

	Bien sûr ! Pourquoi ce serait si extraordinaire ?

	– Est-ce que tout est prêt ? répéta-t-il sèchement.

	– Quoi donc ? s’enquit l’un des garçons.

	– La fête pour l’anniversaire de Flore, que mes parents ont organisée, je suppose.

	Les quatre amis pâlirent. Ils le dévisageaient d’un air ahuri. Tel un… fou.

	Encore ! Ils se moquent de qui ? Alors qu’ils ont oublié l’anniversaire de l’héritière du trône !

	Pourtant, la jeune femme hoquetait, une main devant la bouche, et les garçons clignaient des paupières. Retenaient-ils leurs larmes ? Inconcevable. Une fête était un moment de joie que tous les Aurœrians partageaient avec plaisir au travers de spectacles et de danses.

	L’un d’eux lui apporta une explication :

	– Le couple royal a été assassiné par les Astrydiens et Flore, notre compagne d’armes, forcée de s’exiler sur Dalghar. Il y a plus d’un mois.

	Quoi ? Que raconte-t-il ? Mes parents décédés, ma sœur sur une autre planète ?

	– Mensonge, vous mentez !

	– Non, ils te disent la vérité, affirma Ixli dans son dos.

	Sojeyn pivota vers sa tante. Tremblant, il recula à chaque pas qu’elle faisait vers lui. Même elle, l’uriahmi la plus sage d’Aurœris, respectée de tous et de toutes, osait lui sortir des balivernes. Que leur arrivait-il ?

	– Je ne vous crois pas. Mensonge ! Mensonge !

	Une nouvelle énergie le parcourut, qu’il canalisa dans un but : fuir ces gens devenus fous. Fuir la souffrance qui le submergeait, le broyait de plus en plus. Il s’élança en direction de la forêt. Toujours courir, peu importait la direction ; il voulait juste s’échapper à ces horribles cauchemars.

	À bout de souffle, un point douloureux dans le côté, Sojeyn s’écroula à genoux au sol. Le visage levé vers le ciel, il pleura tout son saoul et supplia :

	– Flore, Père, Mère, où êtes-vous ? J’ai tant besoin de vous ! Ô Kilyan, pourquoi nous abandonnes-tu ?

	Lorsque son esprit fut vidé de chercher une réponse à toutes ces questions, il enroula ses bras autour de ses jambes. Puis il se rendit compte qu’il n’était plus seul. Un petit animal au pelage roux rayé de noir et écru dodelinait de la tête, et ses gros yeux globuleux orangés le scrutaient.

	Un kiriako.

	L’importun émettait des sons rocailleux pendant qu’il tentait d’établir un contact mental avec lui. Sojeyn le repoussa avec hargne.

	Pars, je ne suis pas la bonne personne à adopter.

	Après un cri de reproche, le kiriako se faufila au milieu des branches de la canopée. Sojeyn s’en désintéressa à la vue d’une aurore qui s’installait dans le crépuscule. Les voiles dont il admirait autrefois les magnifiques nuances rouges, violettes ou vertes, lui parurent ternes comme les habits de ses geôliers. Il se contenta donc d’observer les étoiles, bénissant ses années à les étudier depuis le toit du palais, et localisa le soleil de Dalghar.

	Plus il le fixait, plus des tremblements le secouèrent. Ses dents s’entrechoquaient. Un froid aussi glacial que celui de l’Entre-Deux monde s’insinuait par tous les pores de son corps. Insoutenable. Ce supplice n’épargnait aucune parcelle.

	Alors, Sojeyn se dirigea lentement vers un lac qu’il apercevait entre les arbres. L’eau l’attirait. Son murmure sous la brise l’appelait. Ses ondes régulières à la surface le réconfortaient. Elle lui promettait de ne plus jamais souffrir.

	Il s’immobilisa sur la berge, hésitant : le souvenir du tunnel se dressait devant lui.

	Inutile, ce monde ne l’aiderait plus. Flore vivait sur une autre planète, ses parents dans le monde des Morts, la petite fille aux cheveux verts dans les profondeurs d’un océan inconnu.

	Vous m’avez tous abandonné !

	Sojeyn s’enfonça dans l’étendue sombre, qui l’accueillit les bras ouverts. Elle lui aspirait sa vie petit à petit, et il s’en réjouissait : elle, elle tenait sa promesse, ne l’ignorait pas, soulageait la douleur de son âme.

	Quand l’eau arriva au niveau de ses cuisses, un son strident lui déchira la tête, tant qu’il se boucha les oreilles et remonta ses barrières mentales. Sans succès. Le cri contournait les obstacles, vrillait son esprit, augmentait s’il avançait d’un pas, diminuait s’il reculait. Le souffle saccadé, Sojeyn céda à cette alarme.

	Laquelle cessa dès qu’il posa un pied sur la terre ferme.

	Il se laissa tomber contre un tronc d’arbre. Son front pulsait et son cœur explosait dans sa poitrine. Il respirait avec peine. Quelle ironie ! L’air, source de vie, qu’il avait cherché à éliminer, se refusait à lui, maintenant qu’il l’acceptait à nouveau.

	Lorsqu’il parvint à se calmer, le kiriako sauta sur ses genoux. L’animal essayait d’établir encore un contact mental, il était la cause des cris dans sa tête.

	Je ne veux pas de toi !

	Le kiriako s’enfuit dans la forêt, mais Sojeyn n’éprouva pas de honte à ses paroles violentes. À bout de force, son esprit divagua. C’est à cet instant que la petite fille au contour flou choisit de se présenter à lui. Même s’il l’attendait depuis longtemps, il se crispa : une immense tristesse troublait les iris émeraude, pailletés d’or.

	– Bats toi, Sojeyn ! Pour ta planète, pour toi… pour nous. Je ne t’ai pas abandonné, c’est toi qui as perdu l’espoir, répéta-t-elle plusieurs fois avant de se dissoudre devant son air buté.

	Deux silhouettes pâles émergèrent après elle, deux spectres vêtus des tuniques blanches de deuil. Ses parents ! Sur leur visage, aucun reproche, juste de la compassion.

	– Personne ne te ment, sauf toi-même. Te retrouver dans le monde des Morts n’est pas notre vœu. Ton destin est ailleurs et tu possèdes les moyens de surmonter ce chemin de souffrance. À toi de le vouloir.

	Il refusa d’entendre le message et rejeta sa famille, puis laissa les ténèbres l’emporter.

	∴

	– Ils sont magnifiques, lui murmura Ixli.

	Sojeyn leva la tête et découvrit sa tante, majestueuse dans sa longue robe indigo d’uriahmi, ornée de la fleur de llyriah en filigrane. Que faisait-elle ici dans le tunnel ? Malgré son envie de comprendre, il demeura muet, tandis qu’elle tendait un doigt vers un petit poisson orange avec des bandes jaunes verticales. Tous les deux reculèrent. Lequel avait été le plus surpris ? Ixli commenta à sa manière :

	– Si je n’étais pas certaine d’évoluer dans ton rêve, je les trouverais très réalistes. Ton imagination m’a toujours émerveillée.

	– Dans mon rêve ? répéta Sojeyn, interloqué. Si je rêvais, comment pourrais-tu en faire partie ?

	Sa tante se retourna vers lui. Dans ses iris bleu-or régnait une profonde tristesse.

	– Tu fermes tellement ton esprit, mon neveu, sinon tu te rappellerais notre voyage dans l’Entre-Deux monde pour sauver Flore durant sa quête de la tribu légendaire. Ton kiriah de guérison nous a permis de lui éviter la mort, et Merioni nous servait de point d’ancrage dans le monde des Vivants, comme en ce moment.

	– Je… je n’aime pas penser au passé, répliqua-t-il, le visage baissé.

	– Pourquoi ?

	L’entendre si près de lui le fit sursauter. Sa tante s’était assise à ses côtés, continuant à admirer le bal des poissons multicolores au milieu de la flore bigarrée. Il était convaincu qu’elle connaissait la raison, mais voulait qu’il l’avoue. Après quelques secondes d’hésitation, il capitula :

	– À cause de mes cauchemars. Dedans, des Aurœrians s’écroulent sous les tirs d’étranges armes, le regard ouvert sur le monde des Morts. L’odeur âcre du feu me prend à la gorge, et ses bras brumeux m’étouffent. Des yeux, jaune et rouge, jubilent de me voir au sol, se régalent de ma souffrance. Seul ce lieu, ici, m’apaise, me soulage, et me rassure.

	Et aussi la petite fille avec son sourire joyeux.

	Il garda cette information pour lui. Elle appartenait à son jardin secret, jamais il ne le partagerait.

	– Même si je ne sais pas où se situe ce tunnel, je m’y téléporte. Il m’empêche de sombrer. Je ne désire pas le quitter, enchaîna-t-il.

	– Tes cauchemars sont la réalité, hélas, et… ce merveilleux univers, ajouta Ixli en désignant d’une main celui-ci, est une invention de ton esprit.

	– Impossible ! Tu mens. Aurœris vit en paix, les siècles de la Décadence ont disparu.

	Sojeyn se mordit les lèvres. Il n’avait plus élevé la voix contre sa tante, contre l’uriahmi royale depuis… depuis le sauvetage de Flore ! Maintenant, il se souvenait. Il avait failli mourir lui-même. Ixli l’avait ramené dans le monde des Vivants, et une leçon mémorable sur l’abus de ses pouvoirs psychiques s’en était suivi.

	« Un kiriahni évolue dans le rêve du dormeur », lui avait-elle appris, ce qui expliquerait sa présence dans ce tunnel. Sans compter que…

	– Personne ne peut cacher la vérité quand elle communique par la pensée, énonça-t-il. Excuse-moi, ma tante. Je ne voulais pas te manquer de respect, mais j’ai tant de mal à croire que tout ceci soit faux. Que m’arrive-t-il ?

	– Comme je te le disais, tes cauchemars sont la réalité et ton esprit ne l’a pas supporté. Trop de violence, trop de morts, trop de douleurs. Il s’est donc protégé dans un monde de douceur où tu ne risques rien.

	Les propos d’un des quatre jeunes gens lui revinrent en mémoire : « Le couple royal a été assassiné par les Astrydiens et Flore, notre compagne d’armes, forcée de s’exiler sur Dalghar. Il y a plus d’un mois. »

	– Eux aussi me soufflaient la vérité, reconnut-il à contrecœur. Un usurpateur contrôle Aurœris, ma sœur survit sur un monde inconnu, pendant que moi… je me réfugie ici. Tel un couard, j’ai essayé de me…

	– L’annonce brutale a été une erreur, ils ne voulaient pas te blesser, le coupa Ixli. Être confronté à cette réalité, que ton esprit fuyait, t’a mené à un autre moyen pour t’en évader. Crois-moi, Sojeyn, tu n’es pas un lâche. Tu as prouvé ton courage face à Xénon d’Astrydie lors d’un duel à l’épée en échange de la vie de tes parents. Ses yeux sont jaune et rouge, comme ses cheveux d’ailleurs. Étrange peuple guerrier, dont les membres se ressemblent tous, ou presque.

	Peut-être sa tante l’avait-elle persuadé, peut-être se sentait-il en sécurité avec elle, ou peut-être les deux. Ses paroles ouvrirent les vannes de sa mémoire. Les images interdites s’y bousculèrent : la vision de Flore, le rejet du Conseil, la quête de la tribu légendaire, la demande d’adhésion à Aequalis, la duperie de l’ennemi, puis l’invasion éclair et la fuite chez les Imlayas. Avec sa sœur, ils avaient approché de si près leur but : sauver leur planète ! L’échec n’en avait été que plus grand avec la mort de leurs parents, le sacrifice de Tojian et, pour finir, l’exil forcé de Flore.

	À chaque souvenir douloureux, son cœur se déchirait un peu plus en lambeaux et les larmes lui échappaient. Sojeyn ne tenta pas d’endiguer le flot, il ne chercha pas à le dissimuler à Ixli. Elles se déversaient sur ses joues glacées.

	Néanmoins, elles ne l’épuisaient ni ne le détruisaient.

	Pour la première fois, depuis le début de ses cauchemars, ses sanglots le lavaient de ses peurs, lui apportaient du réconfort. Une chaleur nouvelle. Peu à peu, l’apaisement effaça son chagrin. Sojeyn reprit le cours de ses réflexions avec plus de sérénité. Puisque les propos de sa tante avaient eu raison de ses barrières défensives, pourquoi avait-elle autant attendu ?

	– J’ai fait une faute, ton dernier acte me l’a montrée, rétorqua-t-elle, comme si elle lisait en lui. J’aurais dû te rendre visite plus tôt, sauf que je souhaitais te donner du temps pour revenir vers nous.

	Dans une autre circonstance, Sojeyn s’en serait amusé : voir l’uriahmi royale confesser une erreur détonnait. Il referma cette parenthèse avec amertume et déclara tristement :

	– Que veux-tu de moi ? Je te remercie de m’avoir aidé à poser des mots sur mes tourments. Mais, ton « voyage » ne suffira pas à les surmonter. Je me sens incapable de guider les Imlayas ni d’endosser le rôle de chef de la résistance, leur requête.

	– Ta route vers la guérison sera encore longue, personne n’exigera de toi un tel effort. Une telle responsabilité. Lorina est la gardienne de la tribu, elle dirige très bien le village. Nous désirons juste ton retour parmi nous, et tu avanceras à ton rythme.

	Sojeyn ne répliqua pas. Il n’éprouvait aucune envie de renoncer à ces lieux, tant il craignait de plonger à nouveau dans ses cauchemars… ou pire. Il demeurait persuadé qu’il devait attendre la petite fille, que sa lumière le sauve.

	Pourtant, elle l’a déjà tenté, lui souffla son esprit.

	« À condition que tu retrouves l’espoir, le goût de te battre. » Ses paroles résonnèrent dans sa tête, ses parents lui avaient transmis le même message. Il les avait tous rejetés. Rester à l’abri dans son tunnel ne lui apporterait plus rien, excepté de se cloîtrer définitivement dans son univers, ce que les quatre jeunes gens avaient qualifié de folie.

	Il partageait leur avis.

	– Je… je reviendrai… avec ton aide, et celle des Imlayas. Mais ne me demandez pas de combattre… pas tout de suite.

	– Ta décision me comble, mon neveu. Tu t’occuperas des okydas, de leurs soins, et des écuries. Tu as toujours adoré l’équitation. Je dois te quitter maintenant, ce voyage dans ton rêve va me coûter plusieurs jours d’énergie.

	À peine Sojeyn approuvait-il le choix d’Ixli, que sa silhouette s’estompa. De nouveau seul dans son tunnel, il contempla un instant les magnifiques poissons.

	Avant de se réveiller.


3. Accidents

	Comme tous les jours, l’aube pointait à peine lorsque Flore se leva. Elle se déplaça d’un mouvement fluide parmi les meubles sans éclairer sa chambre. Aucun d’eux ne fut bousculé ou effleuré. Elle gagna la porte d’entrée de sa petite maison et, recouverte d’un plaid, rejoignit un banc sous un abri. Au milieu des jeux d’ombre et de lumière orangée dans le ciel, des comètes aux longs filaments dorés traversaient l’espace. Leurs traînées fluorescentes s’évaporaient au bout de quelques secondes.

	Pourtant, la beauté du spectacle l’indifférait, elle attendait un autre évènement.

	Son cœur tambourina quand il surgit enfin. Une étoile se dévoilait sur l’horizon avant d’être éclipsée par la clarté du matin. Une étoile éphémère avait brillé : l’astre nacré d’Aurœris.

	Aussi farouche que son peuple.

	Des larmes roulèrent sur ses joues. Flore ne manquait jamais d’assister au court passage de son monde, quel que soit le moment, et continuait à scruter le ciel après sa disparition. La brise glaciale vainquit néanmoins l’immobile statue qu’elle était devenue. Elle rentra dans sa maison.

	∴

	Une heure plus tard, elle apparut de nouveau sur le palier, sa maîtrise retrouvée. La neige, tombée toute la nuit, scintillait telle une sphère irisée au soleil : cette région reculée de la montagne subissait des hivers rudes. Habillée à la mode dalgharéenne, pull-over clair et pantalon noir, sous une cape épaisse, Flore ne craignait pas le froid.

	La couche blanche crissa sous ses bottes, tandis qu’elle se dirigeait vers une mansarde. Par la demi-porte ouverte, son okyda piaffait. Elle le caressa entre les deux petites cornes torsadées sur le front, à l’endroit où une étoile crème contrastait sur la robe sombre. C’était le même animal que sur son monde, mais les Dalgharéens le nommaient « cheval ». Intriguée, elle s’était renseignée : la planète exportait leurs chevaux au sein de la Confédération depuis des millénaires. Qu’en était-il pour Aurœris ?

	De l’ordre du possible, puisque le spatioport a été construit par Dalghar à la fin des siècles de la Décadence.

	Un coup de chanfrein sur son épaule la rappela à ses devoirs. Elle donna des carottes à sa monture, puis la sella et accrocha sa besace, emplie de ses préparations médicinales.

	– Allons-y, Comète. Les villageois nous attendent.

	La jument agita les oreilles, enchantée de sa promenade journalière. Flore s’imagina ses pensées : peut-être aurait-elle droit à un galop qui les griserait toutes les deux ?

	– Après notre tournée, avant de rentrer, nous essayerons ma belle, décréta-t-elle en grimpant sur son dos.

	L’okyda s’engagea dans le large chemin en pente douce, et Flore se laissa guider. Comète effectuait ce trajet presque tous les jours, pendant qu’elle-même contemplait les cimes enneigées, les forêts vert foncé et les oiseaux gris au bec ambre qui tournoyaient à la recherche de leur pitance.

	En moins d’une demi-heure, la jument atteignit le bourg Drieuss, destination de leur voyage, qu’elle traversa afin de rejoindre le centre médical situé à l’opposé, au milieu d’un parc. Flore aimait cet instant particulier où le village bourdonnait d’activité, où chacun se précipitait à son travail. Personne ne lui prêtait attention. Elle en profitait pour observer son environnement, les habitants et leurs maisons aux jardins agencés.

	Comme sur Aurœris.

	À la différence des matériaux. Si, sur sa planète, la pierre était d’usage ; ici, elle découvrait le verre agrémenté de bois clair et de métal. Lors de ses visites chez les malades, elle avait été fascinée par des pans de mur jouant le rôle de fenêtre. Des parties s’occultaient au choix, le flot de soleil se régulait ainsi à volonté. Ce lieu paisible lui plaisait beaucoup.

	Quand Flore avait débarqué hagarde, cinq mois auparavant après des semaines d’errance, les villageois l’avaient hébergée sans lui poser de questions, tant les conditions de vie difficiles avaient développé un sens naturel de l’entraide. Elle y avait contribué à son tour avec ses potions, et ils l’avaient accueillie à bras ouverts. Le maire lui avait alors offert de s’installer dans sa maison actuelle.

	Au contact des habitants, elle avait appris le dalgharéen et l’orésien, la langue de la Confédération, ses pouvoirs psychiques lui permettant de s’affranchir du bandeau de traduction rapidement. Quoique certains de ses hôtes soient capables de communiquer par la pensée, Flore se refusait à échanger de cette manière. Chacun respectait son souhait de vivre isolée. De temps à autre, un homme ou une femme lui parlait avec des mots plus intimes ; elle détournait aussitôt le visage, mal à l’aise. Sans le prier, le maire intervenait. La solitude ne la dérangeait pas, et elle demeurait rarement seule. Son aura attirait souvent les enfants.

	D’ailleurs, l’un d’eux accourait :

	– Ann-Flore, Ann-Flore. Vite, mon papa s’est blessé, cria un garçon de huit ans environ, les yeux remplis de larmes, les bras tendus vers elle.

	– Chut, calme-toi, Samy ! Nous y allons tout de suite.

	Dès qu’un adulte l’installa devant elle, Comète allongea le pas sur un claquement de langue et une légère pression des genoux.

	– Que s’est-il passé ?

	– Il a chuté du toit de la maison en construction, hoqueta l’enfant entre deux sanglots. Il a une jambe cassée et peut-être d’autres blessures. Le docteur est arrivé.

	Sa petite main serrait avec force son coude, Flore ne s’en dégagea pas.

	– Quand ?

	– Il y a une heure. Je t’ai cherchée partout.

	Tout le temps du trajet, elle s’exprima avec douceur au garçon qui tremblait de tous ses membres. Lorsque Comète accéléra, elle la remercia : la jument avait senti l’urgence. Il leur fallut moins de quinze minutes pour atteindre le chantier.

	La mère de Samy se précipita à leur rencontre. À peine les pieds au sol, Flore courut derrière la femme vers leur maison actuelle à proximité.

	Vétuste, pas assez grande pour eux avec le bébé en route, estima-t-elle, ayant remarqué le ventre rond de son hôtesse.

	L’absence d’hôpital donnait plus de poids à son travail et au centre médical avec son minimum d’équipements. En cas d’accident ou de maladie grave, les habitants étaient emmenés dans la ville voisine par un de ces étranges véhicules roulants ou volants. Flore en avait vu souvent durant son errance et s’était cachée, effrayée. Une autre raison de vivre dans ce gros village qui préférait les okydas, mieux adaptés aux chemins escarpés de montagne.

	Dans la chambre, le médecin soignait le père de Samy, inanimé, le torse dénudé, la peau pâle et l’abdomen enflé.

	– Docteur Tom, pourquoi n’est-il pas déjà évacué ? s’enquit Flore en ôtant sa cape.

	– Enfin, vous voilà ! Un important accident en ville empêche l’hélicoptère de venir ici. J’ai réussi à immobiliser sa jambe, mais il a une hémorragie interne. Observez le scanographe.

	Le médecin posa une sorte de film rectangulaire, aux coins arrondis, sur le ventre. Une image en trois dimensions se forma à l’aplomb, elle révélait l’intérieur du corps. Sur l’un des organes, que les différentes couleurs permettaient de contraster, une déchirure apparaissait accompagnée d’un écoulement de sang. Même si l’appareil n’était pas aussi puissant que celui du centre médical, il ne laissa aucun doute à Flore.

	– Le foie, confirma le médecin. Il nécessite une opération, sans attendre son transfert. Pouvez-vous vous en occuper ?

	– Je vais essayer… seule.

	Ni Tom ni la mère de Samy ne protestèrent. Elle n’avait plus besoin de prouver ses capacités depuis des mois, tant elle avait secouru d’habitants.

	Hélas, pas d’une telle blessure, et je ne possède pas ton kiriah de guérison, petit frère.

	Flore repoussa la douleur qu’apportaient ces mots, elle pleurerait sur son sort plus tard. D’un geste décidé, elle ferma les rideaux pour créer la pénombre indispensable à sa tâche et s’assit dans un fauteuil au pied du lit. Ce qu’elle allait tenter était interdit sans un point d’ancrage dans le monde des Vivants, lequel l’aiderait à revenir d’un voyage dangereux. Du moins, sur Aurœris.

	Je t’entends déjà râler, ma tante. Sauf que je suis sur Dalghar, et maître kiriahni !

	Un rictus amer effleura ses lèvres, alors qu’elle rejetait la petite voix dans son esprit qui la mettait en garde. Comparée à la sienne, la vie de cet homme était essentielle, sinon une femme et un enfant seraient dévastés par son départ pour le monde des Morts.

	D’une poche de sa cape, Flore dégagea son diadème, qu’elle ne portait pas afin de ne pas attirer l’attention sur elle. Une larme roula sur sa joue quand elle caressa la perle irisée en apesanteur, large comme son index. Des images de bonheur affluèrent en elle : Aurœris avec sa nature colorée et variée, ses parents amoureux, si proches, Sojeyn et ses amis. Elle chassa de nouveau la souffrance des souvenirs qui la lacéraient, puis se concentra.

	Son diadème lévita jusqu’à sa tête. Dès que la perle s’activa, des arcs dorés éclairèrent la chambre. Flore abaissa ses paupières et plongea dans l’Entre-Deux monde, le territoire des rêveurs ainsi que des personnes inanimées.

	Le seul endroit où les kiriahnis, sans pouvoir de guérison, soignaient les malades.

	Au sein de ces ténèbres glaciales, elle chercha l’esprit du blessé. Lorsque la lumière de celui-ci rayonna plus fort parmi les étoiles dans le lointain, elle la rejoignit par la pensée. Le père de Samy apparut sur son lit dans un lieu dénué de repères physiques, ce qui procurait à Flore l’étrange sensation de flotter dans le vide de l’espace. Elle l’ignora et travailla sur les cellules endommagées.

	Je dois parvenir à les réparer avant d’être happée par le monde des Morts.

	∴

	Kris profitait de la belle journée d’hiver pour prendre son petit déjeuner avec Amélia dans son jardin. Des lampes chauffantes en forme de torche les enveloppaient d’une douce chaleur. Le regard posé sur le soleil levant à l’est du lac, il savourait avec plaisir l’amertume du breuvage noir d’encre dans sa tasse en porcelaine fine.

	– Les Ancêtres ont eu la bonne idée d’amener des semences de la Terre, se moqua sa fiancée dans sa tête. Surtout le café !

	– Et toi, le thé, mais n’oublie pas les animaux, argua-t-il à voix haute, ils ont démontré leur utilité.

	– C’est vrai. Même si Dalghar possède des conditions de vie appropriées, peu d’espèces vivantes et aucune intelligente l’habitaient, reconnut Amélia. La Confédération l’a classée dans les planètes jeunes à l’arrivée des Ancêtres, il y a deux mille ans.

	– Cette jeunesse a évité guerre et extermination de toute civilisation autochtone. L’histoire de la Terre regorge de ces faits peu glorieux, quel que soit le continent, le pays ou le peuple.

	– Je te trouve pessimiste ce matin. Rien ne prouve que les Ancêtres se seraient comportés ainsi, le traumatisme de la destruction de leur monde les marquait. Ils ont imposé l’énergie renouvelable, les matériaux recyclables, la non-surconsommation, la protection de la végétation dans les villes et l’enfouissement des autoroutes.

	– Ils sont parvenus à croiser les chevaux de la Terre avec une race indigène, qui reste préservée et libre, coupa Brian.

	– Une réussite ! renchérit Iliane. Ils sont célèbres dans tout Aequalis, et se vendent très bien sur Markes, la si grouillante planète du commerce. Une excellente source de revenus.

	Terminé le calme, se plaignit Kris.

	Les jumeaux faisaient une entrée fracassante à leur habitude. En écho à sa pensée, un groupe de hérons aux plumes argentées et roses qui paressait sur le lac s’envola, comme effrayé par le bruit soudain. L’analogie lui amena un sourire. Les oiseaux étaient trop loin pour entendre les jeunes gens, aussi tapageurs soient-ils.

	Ceux-ci s’installèrent à la table, où deux couverts les attendaient. L’appétit débordant se combla de porridge, brioches, viennoiseries, jus de fruits, café et thé. La brise jouait avec leurs cheveux indisciplinés, tandis qu’ils discutaient de leur course. Ils étaient arrivés en même temps, mais se disputaient la victoire. Et portaient toujours leur tenue équestre. Kris se réjouit de la direction du vent, il ne lui apportait pas les odeurs musquées des animaux ni de la transpiration.

	– Pourriez-vous vous changer avant de vous présenter, par égard pour nous, suggéra-t-il, interrompant la conversation animée.

	Les jumeaux se tournèrent vers lui, et leurs yeux clignèrent. Ils semblaient redécouvrir leur présence.

	– Si tu venais avec nous, tu partagerais notre féroce envie de nourriture consistante et savoureuse, argua Brian dans une éloquence verbale qui fit pouffer les jeunes femmes.

	– Excuse-nous, enchaîna Iliane. Tu as raison de nous rappeler à nos devoirs. Ça ne se produira plus, j’y veillerai.

	Son frère capitula, une main sur le cœur. Kris s’en amusa : sa cadette n’avait pas son pareil pour dompter l’indocile. Satisfaite, elle s’adressa à lui :

	– Nos parents ne rentrent pas de la réunion du Conseil restreint aujourd’hui ? Ou notre cher Belnog les a-t-il convaincus de se délasser sur son île ?

	– Ils seront à notre côté cet après-midi.

	– Finies pour toi les escapades sauvages, la taquina Brian. Tu devras redevenir la jolie princesse bien éduquée.

	– Je suis toujours jolie et bien éduquée… au contraire de certains.

	– Je n’en doute pas un instant avec cet index pointé vers moi.

	Un coup d’œil noir à son jumeau, et Iliane retrouva l’allure exigée d’elle : aimable, un peu distante, presque hautaine. Kris échangea un sourire avec Amélia. Quoi qu’en pensât Brian, il pouvait prendre exemple sur sa sœur, comme celle-ci lui avait indiqué à juste titre.

	L’arrivée d’un serviteur, un téléholo en main, interrompit les nouvelles chamailleries des jeunes gens. L’atmosphère s’assombrit. Les membres de la famille royale interdisaient l’usage de tout appareil pendant leurs heures libres afin de profiter des rares moments de répit.

	Sauf en cas d’urgence.

	– Prince Kris de Dalghar, se présenta-t-il d’une voix neutre.

	– Duc Belnog, répliqua son interlocuteur.

	– Ne quittez pas.

	Dès qu’il posa le téléholo au milieu de la table, la projection en trois dimensions s’activa. L’hologramme du conseiller apparut, vêtu d’un costume sombre contrastant avec la pierre claire des murs derrière lui, effet accentué par ses cheveux blancs épais. Les doigts du vieil homme, qui arborait un front en sueur, pianotaient sur son sobre bureau en bois.

	– Nos parents ne sont pas avec vous ? s’enquit Kris.

	– J’appelle à leur sujet, ils sont très malades.

	Une onde glaciale se propagea sur ses bras, il parvint néanmoins à ne rien en laisser paraître.

	– Que leur arrive-t-il ?

	– Intoxication alimentaire, répondit une femme à la peau cuivrée et chevelure auburn, entrée dans le champ de l’hologramme.

	Kris se détendit un peu à la vue de Mohann, la médecin de la famille royale, même si elle affichait un air grave.

	– Bonjour, marraine, intervint Iliane d’un ton inquiet. Sont-ils en danger ? Vous allez bien ? Y a-t-il d’autres malades ?

	– Plusieurs membres du Conseil restreint sont alités. À ma demande, une équipe médicale nous a rejoints dans la nuit avec le matériel nécessaire. Le danger est écarté depuis ce matin. Toutefois, vos parents ne seront pas en état de rentrer au palais avant quelques jours.

	– Et je mettrais tous les moyens à disposition de Mohann, renchérit Belnog, avec une grimace.

	Le duc posa une paume sur son ventre avant de se recroqueviller sur son siège. Il était lui aussi mal en point. La marraine d’Iliane lui tendit un verre, que Belnog vida d’un trait.

	– Maintenant que vous avez effectué votre devoir et alerté les enfants royaux, vous allez retourner au lit.

	– Mohann a raison, Belnog, intima Kris. Je vous remercie de nous avoir avertis, mais vous devez vous soigner. Demandez à un de vos assistants de nous tenir informés régulièrement.

	Sur cette consigne, il les salua et coupa la communication. Dans le silence pesant qui perdurait, la voix enjouée de son benjamin s’éleva :

	– Notre médecin adoré a la situation en main, toute la maisonnée lui obéit. Cessons de nous morfondre et préparons le retour de nos parents. En fait, voilà une occasion pour moi de voler. Je resterai avec eux le temps de leur convalescence, puis les ramènerai.

	– Seul ? s’inquiéta Amélia.

	– Rien n’arrête Brian, clama Iliane avec fierté.

	Kris ouvrit son esprit à sa fiancée quand elle le contacta.

	– Accompagne-le, mon intuition me prévient qu’il aura besoin de toi.

	– Peux-tu m’en dire plus ?

	Un signe de tête négatif lui répondit. C’était maigre, pourtant il ne négligea pas l’avertissement. Amélia avait déjà eu des visions qui s’étaient révélées fondées, même si elle n’avait aucun contrôle sur ce pouvoir : il se manifestait rarement et de manière aléatoire. Par moments, il s’avérait précis ; à d’autres, il se réduisait à un simple pressentiment.

	Comme aujourd’hui.

	– Je viens avec toi, déclara-t-il sans hésiter. Je souhaite m’assurer des soins prodigués.

	– Promets-moi de ne pas jouer au casse-cou, exigea Amélia de Brian.

	– Même pas deux ou trois petites cabrioles ?

	Sa fiancée demeura inflexible devant les yeux du séducteur, et son frère abandonna avec un soupir désolé. Il se tourna vers Iliane.

	– Et toi ?

	– Je vais te lâcher, Renardeau. Je suis invitée à une soirée entre filles. Nous tenons à profiter de nos quelques journées de liberté, avant notre retour à l’université. Sans regret. Moins, je mets les pieds dans le château de Belnog, mieux je me porte. J’ai horreur de toutes ces pierres noires.

	– Peut-être fais-tu bien, susurra-t-il. Les belles canines de notre duc se régaleraient de ta délicieuse chair fraîche.

	Iliane poussa un cri. Brian avait joint le geste aux mots, et ses lèvres retroussées approchaient du cou de sa jumelle. Elle l’écarta à bout de bras.

	– Belnog est un noble respecté, membre honorable du Conseil restreint, objecta Kris. Sa sagesse est reconnue par le Parlement, il œuvre pour les idées de nos parents. Toujours poli et calme.

	– Bref, ennuyeux à mourir, résuma sa sœur.

	Il posa un regard de reproche sur Iliane, laquelle lui renvoya une grimace. Il n’insista pas. Au fond de lui, il partageait son opinion, mais il devait montrer l’exemple. Son benjamin l’invita à se presser, il souhaitait partir au plus vite, car cinq heures de vol les attendaient.

	∴

	– Pourrais-tu redresser l’avion, s’il te plaît, lui intima Kris d’un ton neutre.

	Brian réprima un rire. Les cheveux blonds de son frère pendaient, à l’instar d’une botte de blé mise à sécher au plafond, alors que ses joues devenaient cramoisies, une image très éloignée de son apparence impeccable en toute circonstance.

	– Pourquoi n’admires-tu pas le paysage au lieu de râler ? Dans cette position, tu as un champ de vision à cent quatre-vingts degrés.

	– Je préfère le voir sans avoir la tête renversée et sans frôler la cime des arbres.

	– Les ailes basses te gêneraient.

	– Tu avais promis de ne pas te lancer dans des cabrioles, rappela Kris, une pointe d’agacement dans la voix.

	– À vos ordres, Votre Altesse Royale !

	Au travers de la vaste verrière transparente, Brian balaya des yeux à regret les pics enneigés de la haute montagne d’Inofer, les coulées vertes de sapins en contrebas, et les lacs turquoise qui brillaient de mille feux sous les rayons du soleil. Puis il bascula l’avion avant d’actionner le pilote automatique.

	– J’avoue être admiratif devant ton stoïcisme. N’as-tu jamais peur ?

	– Pas avec toi, malgré ton côté casse-cou, confessa son aîné. De plus, je m’y attendais au moment où tu as passé l’appareil en mode manuel.

	– Merci pour le compliment, mais ça ne signifiait pas que j’allais le mettre sur le dos.

	– Avec une machine capable de subir des figures de voltige ?

	Brian manqua de s’étouffer. Kris ne s’intéressait pas à l’aspect sportif et ludique de l’aviation. Qu’il distingue un tel aéronef avait de quoi surprendre. Son rire, encore plus.

	– Tu devrais te regarder dans une glace, à mon tour de me moquer de toi.

	– Je ne me suis pas…

	– Vraiment ? Ce n’était pas mon impression lorsque j’avais la tête vers le bas.

	Démasqué !

	Bon joueur, Brian se rallia à la joie de son frère et s’absorba dans la contemplation du paysage. Il ne s’en lassait jamais, surtout avec ce point de vue imprenable et dans le confort quasi silencieux d’un avion à moteur électromagnétique. Si ceux de la première époque sur Terre le fascinaient, il plaignait les Ancêtres qui devaient élever la voix avec ces modèles archaïques à base de carburant non renouvelable.

	Brian revint à son voyage.

	Depuis leur décollage de la capitale Teroni au nord-ouest, l’aéronef longeait les magnifiques contreforts d’Inofer. La haute montagne se situait au centre du continent principal de Dalghar, à la forme d’une pomme croquée de chaque côté, et étendait ses bras pour le diviser en quatre parties distinctes. Dans trois heures, ils parviendraient à la mer sombre d’Iteria à l’est, où régnait l’île du duc Belnog.

	Il s’imagina se baigner dans un des lacs, sous une des cascades, qu’il survolait, accompagné de Mélinda. Son abondante chevelure blond vénitien recouvrerait sa cambrure de reins parfaite. Le parfum de cette fleur féminine ensorcelante se mêlerait à celles des bois, et l’envie de goûter à sa peau le titilla. Sa bouche s’étira. Sa langue humecta ses lèvres à la voix de sa belle.

	– Qu’attends-tu pour me réchauffer dans cette eau fraîche ?

	Une secousse brusque de l’avion lui fit ouvrir les yeux, et il grogna. Le doux ronronnement du moteur l’avait endormi, aspect qu’il évitait, même si l’ordinateur de bord suffisait. Kris se réveilla en grommelant :

	– À quoi joues-tu encore, Brian ?

	– C’est juste un trou d’air, ne t’inquiète pas.

	L’intelligence artificielle aurait dû amortir le choc, songea-t-il, non satisfait par l’explication qu’il avait fournie à son frère.

	Comme si celle-ci l’avait entendu, elle annonça :

	– Orage sec de montagne, veuillez vous attacher. J’effectue un contournement de la zone.

	Ni lui ni Kris ne contestèrent l’ordre. Le risque de voler au-dessus d’Inofer en hiver résidait dans ses fameuses tempêtes : aucune pluie, aucun vent, juste de la foudre… en rafale. La faible surface concernée empêchait souvent une prédiction fiable de ce phénomène naturel.

	Les ceintures de sécurité s’éjectèrent au niveau des épaules, se croisèrent sur le torse et s’enclenchèrent dans le siège. Sitôt que Brian reposa sa tête sur le dossier, une protection enserra son front. Elle leur éviterait le coup du lapin.

	S’il avait été entraîné à ce genre de situation et connaissait les étapes de la procédure de secours, ce n’était pas le cas de Kris. Il le contacta mentalement :

	– Ne te laisse pas impressionner. D’ici peu, l’avion aura atteint un lieu sans danger et tout cet attirail disparaîtra.

	– D’accord.

	La réponse laconique le persuada que son aîné cachait sa peur. En revanche, Brian ne se dissimula pas la sienne : rythme cardiaque accéléré, ventre noué, muscles raides. Il s’enivra de l’adrénaline qu’elle lui procurait, telle une course à cheval sur une plage déserte.

	Quand un nouvel éclair l’éblouit, la structure de l’aéronef trembla du cockpit jusqu’au bout des ailes. L’appareil avait dû être touché. À l’instant où cette idée le traversa, la verrière s’occulta, une lumière bleutée se déclencha… et son cœur rejoignit ses lèvres.

	Par les gonades des Ancêtres, nous chutons !

	– La foudre a détruit une partie de l’empennage. Un atterrissage en urgence est nécessaire, confirma l’intelligence artificielle.

	Un masque tomba du plafond. Brian hésita à s’en emparer. Le mettre signifiait donner le contrôle de sa vie à la machine : elle délivrerait de l’oxygène ou un gaz soporifique suivant la situation.

	Ne sois pas ridicule, me dirait Kris, elle l’est depuis le décollage.

	Refuser de le faire ne lui apporterait rien et une alarme stridente l’y obligerait. Aucun gaz n’était émis dans la cabine, pour ne pas indisposer l’équipe de sauvetage lorsqu’ils ouvriraient la porte.

	Néanmoins, je préfère m’assurer d’une dernière chose.

	– Imprime notre point de chute. Quel est-il ? Village le plus proche ?

	– En pleine haute montagne, premier bourg à trois cents kilomètres.

	Il grimaça, la situation ne s’annonçait pas brillante. Heureusement, Kris n’avait pas entendu les informations en suivant les consignes de l’intelligence artificielle. Il devait déjà dormir.

	Soi-disant pour éviter la panique des passagers ; plutôt, pour ne pas se voir mourir !

	Brian enfila l’objet à contrecœur. Il espérait retrouver sa famille et ses amis en pleine forme, il rêvait de se noyer dans le corps de Mélinda, il désirait croquer la vie à pleines dents.


4. Une chasse divertissante

	L’oiseau pépiait de plaisir, alors qu’il voletait d’arbre en arbre et se gorgeait de baies. Quand il entendit une mélodie, il se dressa de toute sa hauteur, la tête penchée. Une de ses congénères chantait. Hypnotisé, il se dandina sur sa branche au rythme de la musique, avant de répondre à l’appel amoureux de sa plus belle voix. Ses ailes s’ouvrirent ensuite sur un plumage vif, que la lumière de l’astre nacré d’Aurœris fit scintiller au milieu des feuilles printanières.

	Le Chef suprême, Xénon, sourit : il venait de trahir sa position, son ami Xian se concentrait sur lui maintenant.

	La cible s’ébroua plusieurs fois, puis quitta son perchoir, certainement impatient de découvrir sa future dulcinée. Aussitôt, la flèche mortelle de Xian partit à sa poursuite. L’oiseau ne l’aperçut pas. Pourtant, la pointe en métal brillait au soleil, comme si elle désirait lancer un avertissement. En pure perte, le trait transperça la cible en plein cœur.

	– Félicitations, mon ami, acclama Xénon, tandis que le gibier tombait à quelques mètres d’eux.

	– L’oiseau se trouvait loin et tu tirais à contre-jour, renchérit le gouverneur d’Ostia. Il n’y a pas de doute, tu es le plus doué d’entre nous, Xian.

	– Je partage entièrement ton avis, mais je n’ai pas encore dit mon dernier mot, objecta Xénon, à mon tour.

	– Si tu me bats, je t’offre une caisse du meilleur vin d’Austræleia, lui suggéra son ami.

	– Prépare ta bourse, alors !

	Pendant qu’un des gardes courait récupérer le gibier, qui rejoindrait la besace déjà bien garnie, Xénon pressa son okyda en riant.

	Un mois après l’invasion de la planète, le gouverneur astrydien du doryaum d’Ostia, un des neuf territoires de ce monde, l’avait invité à participer à une chasse différente de ses habitudes : les Aurœrians employaient juste des arcs. Il avait accepté plus par curiosité, persuadé de s’ennuyer avec cette technique archaïque. La beauté des gestes et le challenge avaient vite balayé ses réticences.

	Depuis, il se rendait souvent sur les terres d’Ostia, réputées pour son abondant gibier, en compagnie de son ami Xian. L’odeur du sang l’enivrait autant qu’un millésime. Des picotements de délectation parcouraient ses nerfs jusqu’aux extrémités, et un feu brûlait dans son ventre, à chaque proie abattue.

	Xénon s’aventura dans les chemins forestiers avec sa troupe, le regard fixé sur la canopée. Dès que le feuillage bougea, le plaisir étira ses lèvres : une aile multicolore se distinguait à peine.

	Tu te caches bien, mais pas encore assez. Xian, nous dégusterons ton vin d’ici peu.

	Les yeux rétrécis à deux fentes, il arma de nouveau son arc…

	Et se pétrifia.

	Un cri strident avait retenti dans les profondeurs de la futaie. Celle-ci se tut, la vie la déserta. Un étrange silence régnait, pourtant les gardes qui les accompagnaient ne se laissèrent pas impressionner. Ils établirent un cercle de sécurité autour de lui et ses officiers. Certains dégainèrent un pistolet laser, les autres déclenchèrent leur électase.

	Pour ces dernières, une lame à double tranchant se matérialisa à partir d’un faisceau de particules magenta. La troupe activa le halo rouge, semblable à une flamme, et tout aussi mortelle. Elle tuait par électrocution sans nécessité de porter un coup fatal.

	Xénon ne craignait pas les Aurœrians : les brouilleurs bloquaient leurs pouvoirs psychiques. D’ailleurs, cette équipe de clones, reconnaissables au disque doré sur le front, servait plus à son statut qu’à sa protection. Veste ocre et pantalon grenat resplendissaient, quand lui-même se contentait d’habits discrets.

	Il ordonna à ses hommes d’enclencher la flamme jaune de la paralysie afin d’attraper le perturbateur vivant.

	Qui que tu sois, ton affront ne restera pas impuni.

	Alors que les gardes avançaient sans bruit, une nuée d’oiseaux assombrit le ciel pour s’enfuir vers des horizons plus cléments, dans une cacophonie telle qu’elle effraya les okydas. Xénon dut utiliser tout son art pour calmer le sien. Sitôt que les tremblements de la robe tachetée cessèrent, il apostropha le gouverneur d’Ostia d’une voix glaciale :

	– Qui s’est permis de gâcher notre chasse ?

	– Une Aurœrianne. Mes hommes m’avaient prévenu de son manque de respect.

	– Attrapez-la au plus vite !

	– À vos ordres, répondit un des gardes.

	Ils extirpèrent de leur cape un détecteur de chaleur et disparurent dans le bois, pendant que la monture de Xénon suivait au pas. Face à la tête dépitée du gouverneur, il s’adoucit :

	– Ne sois pas désolé. L’intermède s’annonce plein de surprises, et je pense que nous allons passer un bon moment. En attendant la capture de l’intruse, discutons de la gestion de ton doryaum.

	Lorsque son père, l’empereur Xolinar, lui avait rendu visite peu après l’invasion, il l’avait félicité pour le choix de la planète. Aurœris possédait une multitude de richesses naturelles qui faisaient défaut à leur peuple. Il lui avait rappelé d’exploiter son cadeau d’anniversaire avec sagesse.

	Je remplirai mes devoirs envers vous et les miens.

	Pour Ostia, Xénon avait donné la directive de rationaliser l’élevage du gibier sous toutes ses formes. Le palais des Astrydiens, habitué aux viandes, s’accommodait mal à la nourriture aurœrianne, laquelle se composait de volailles ou poissons, galettes, fruits et fleurs. Même les sauces différaient : puissantes ou piquantes chez le vainqueur, douces ou acidulées chez le vaincu.

	Le gouverneur lui expliqua l’établissement de nouvelles zones protégées avec l’enrôlement obligatoire des habitants, ainsi que l’amélioration de la productivité sans nuire à l’écosystème naturel. Xénon en fut satisfait.

	Ses informations correspondent à celles fournies par mes espions.

	En dehors de Xian, personne ne connaissait ce réseau, dont il se servait afin de vérifier la bonne exécution de ses consignes qu’il adaptait en fonction des rapports. Une pratique enseignée aussi par son père.

	– Je te félicite de tes résultats, meilleurs que prévu. Le surplus sera exporté vers Tzunig pour combler les besoins de l’empire.

	– Merci. Si notre population augmente sur Aurœris, nous sommes en mesure de contribuer à son bien-être, affirma le gouverneur d’Ostia, fier du compliment reçu.

	– Tous les doryaums réalisent leurs objectifs, intervint Xian. Nous pourrons les accroître peu à peu.

	– Attention, il est important qu’ils demeurent à la portée de notre main-d’œuvre. Les Aurœrians ne doivent pas être maltraités mais, en cas de désobéissance, j’exige une punition exemplaire.

	Une alarme sur la montre de Xian interrompit leur conversation. Son ami accepta la communication. Les gardes annoncèrent qu’ils avaient attrapé la femme dans un bourg, et s’enquirent des ordres.

	– Nous arrivons. Rassemblez la population, intima Xénon.

	L’excitation grandit dans son ventre lorsqu’il talonna son okyda. En peu de temps, il rejoignit le village, qu’il traversa sans ralentir, bousculant les retardataires dans les rues s’ils ne s’écartaient pas assez vite sur son passage. Trouver la place principale ne posa pas de problème, tant le bourg était minuscule.

	Il mit au pas sa monture et brisa le cercle des habitants sous le contrôle des gardes. Au centre, deux clones entouraient une jeune fille d’une vingtaine d’années, au regard sombre fixé sur lui.

	Si tu avais des couteaux à la place des yeux, je serais mort.
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